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STRATEGIE PARLEMENTAIRE 
Huns la lutte contre l'empire, républicain» 

son drapean mais tous deux avaient un but 
commun : le renversement de l'empereur. 

\ l'heure dea élections une convention 
liait les candidat*. Celui qui arrivait le 
premier restait seul au scrutin de ballottage 
contre le tenant de la politique officielle, et 
lo candidat qui se désistait invitait se? 
électeurs à reporter leurs voix sur son 
adversaire de la raille pour faire «chec au 
l'irtis.ui du régime établi. 

Après le 1 Septembre, les royalistes, tou­
jours destinés a faire l'appoint, reprirent 
cette attitude. Leur allié, cette fois, était 
le pléliiscitairecontre le républicain.A l'union 
libérale, l'union conservatrice avait suc­
cédé. Elle produisit l'assemblée de Bordeaux 
et ce Parlement de monarchistes nous 
donna... la République dont M. Thiers ve­
nait, de dire : « ' 'est Je gouvernement qni 
divise le iimins. » 

Kt, de lait, par l'impuissance même de 
ses adversaires, ce régime a établi l'union. 
Entre des candidats qui avaient une volonté 
concrète et qui l'affirmaient « nous sommes 
républicains ». et ceux que réunissait une 
abstraction • nous sommes conservateurs », 
le [>.t\ s s'est prononcé pour les premiers. Et 
remarquez par quels moyens les .autres ont 
gardé quelques sièges. » Si je suis élu, pro-
clamail un conseiller municipal de Taris qui 
représente le quarticroù de respectables tra­
ditions gardent leurs plus profondes racines, 
si j e suis élu, Je ne m'écarterai pat de 
nui,i mandat », ce qui veut dire : je me 
garderai bien de faire a l'Hôtel de Ville la 
politique pour laquelle je cherche dans vos 
rotes un encouragement et un succès. Et ses 
confrères en candidature avaient exprima 
unanimement la même opinion en celte for 
mule, premier article du programme al'iiclu 
p a r l e s c a n d i d a t s c o n s e r v a t e u r s : « l ' a s d e 

politique au Conseil municipal ». 
Tins net. un ancien député mit, à quelque 

temps <le là, sur ses placards ce qualificatif 
provocateur « monarchiste », sans dire du 
reste vers quelle monarchie' tendaient ses 
aspirations et, s'il fut admire1, il fut. moins 
suivi que le groupe des « Pas de politique ». 
Voilà ce qui s'est vu a Paris. Ce fut la me­
nu- chose eii province. lîarement l'élu l'a 
été parce y " ' monarchiste mais presque 
toujours quoique. Une fois dans la place, il 
a d'ailleurs tait, comme tel député, parfois 
de l'affirmation royaliste, mais presque tou­
jours de la politique de rallié comme la droi-
t. actuelle de qui dépend la vie du ministère 
et qui a bien lait île ne pas la finir. 

Kéumssez tous les élus anticonstitution­
nels, qu'ils doivent leur siège a leur grande 
situation personnelle, A leur fortune, aux 
services rendus et qu'ils aient affirmé ou tu 
leurs sentiments hostiles à la République, 
vous verre/ leur impuissance éclater comme 
en 187] à Bordeaux. La négation est infé­
conde, l'uis, l'alliance conservatrice a vécu. 
Hier encore, dans le quartier parisien de 
l'Europe, ce sont les amis d'un prétendant 
qni faisaient échec au candidat de l 'autre, 
pour le plus grand profit de l'ennemi. Les 
fidèles du prince Victor se disent moins des 
bonapartistes que des plébiscitaires. L'appel 
au peuple est leur suprême ressource, leur 
but uniq«:e, et quand le comte de Paris 
accepta, dans une lettre fameuse, ce moyen 
de conquérir le pouvoir, ils crièrent qu'on 

prenait leur programme. 
11 y a moius de différence entre les grou­

pes républicains et les organisations plébis­
citaires qu'entre celles-ci et les nryalistes, 
seuls désormais avec le nom de conser-
>-a/c "<-.-. I r o K f e u a c r t i ^ u c i u - , p r o g r e u a s n e 

négatif. 
L'armée de droite a deux tronçons qui 

n'ont ni les mêmes souvenirs, ni les mêmes 
amours, ni les mêmes espérances, ni les 
mêmes moyens de combat. Les bataillons 
de gauche ne sont pas plus unis. Mais quelle 
force ils puisent dans le programme défini 
qu'ils arborent ! 

D'une part, radicaux et socialistes avec 
de semblables passions et d'aussi dévorants 
appétits; d'autre part, avec des nuances va­
riées, les hommes du centre et les libéraux 
unis ou par la peur ou par un juste sentiment 
des intérêts vitaux du paj's. C'est à ces der­
niers que M. Pane demande : « De quel cé>té 
irez-vous .à l'heure du scrutin 1 Entre M. 
Jaurès et un rallié récent, qui choisirez-vous? 
Est-ce que contre un républicain catholique 
vous ne voterez pas pou,r le socialiste anti­
clérical? » 

Les journaux interrogés ont répondu : les 
Débat* avec netteté, le Tempt avec réti­
cence. On peut retourner la question et dire 
à ceux qui se réclament d'une politique nou­
velle : Votre attitude entre les divers partis. 
à la minute ou la décision doit être rapide, 
après avoir été réfléchie pourtant, quelle 
sera-t-elle? Vous voterez pour le républicain 
catholique, au premier tour : c'est entendu; j 
vous lui continuerez votre appui au ballot­
tage, s'il a îles chances de succès. Soit, 
encore ! Mais oxigerez-vous toujours qu'il 
son catholique affirmé, par exemple ? Entre 
les adversaires de tout votre système el ceux 
qui n'en répudient qu'un" partie, refusc-rez-
vous, fermes tenants de l 'intégrale doctrine, 
de taire un choix S La thèse, toujours la 
thèse! L'attitude de sentiment! La théorie 
du bloc ! La politique du toutou rien ! 

Il semble qu'il suffise de formuler ainsi 
cette tactique pour en fairo justice. Réaliser 
l'idéal, obtenir tout ce qu'on désire, c'est 
un rêve. La réalité se contente de résultats 
partiels mais positifs. <v>uand le programme 
tout entier n'est pas susceptible d'être 
accepté-, il faut voir qcel article peut sur­
vivre au naufrage. Le général qui no peut 
pas emporter une position de haute lutte, la 
tourne. De victorieuses escarmouches pré­
parent la décisive bataille. Ce sera notre 
devoir de mener ainsi la campagne — ici en 
infligeant au sectaire ou au faux ami qui ne 
veut rien promettre un échec qui dira notre 
force et la valeur de notre appui : — là, en 
faisant triompher sur le nom d'un candidat 
qui n'est pas le notre un point ou deux de 
notre programme ou la revendication qui 
nous est commune. 

Cette entente sur une question secondaire 
préparera souvent des transactions honora­
bles sur do plus essentiels désaccords. Se 
battre moins pour des mot», des étiquettes, 
des partis que pour des idées; les résumer, 
ces idées, en quelques formules claires : le 
droit commun — lajustice pour tous — l'égal 
respect des droits de chacun; — renoncer 
aux classifications menteuses ; faire, en bons 
F r a n ç a i s soucieux de la paix à {'intérieur 
et Mm dehors, une guerre implacable par tous 
les moyens permis, par les alliances utiles, 
aux concentrés du socialisme et de l 'extrè-
me-gauche, aux agités et aux sectaires. 
Voilà la politique de résul tats! Elle ne ser­
vira pas les intérêts de M. Kanc. 

jeu » dont il est le représentant et le verbe 
que la France s'occupe. 11 sonne le rallie­
ment au nom de formules usées. Hier enco­
re, administration, magistrature, questions 
budgétaires ou coloniales, tout était entre 
n o s o i u c n i i . s p r é t e x t e ù d i s c u s s i o n s v i o l e n ­

t e s ; m a i s d è s q u e l a q u e s t i o n r e l i g i e u s e s e 

posait, l 'entente soudain se réalisait et, de 
la montagne à la plaine, avec plus ou moins 
de franchise ou d'éclat, un seul cri se faisait 
entendre : « Sus aux catholiques ! » 

Et cela venait de ce que, aux yeux du 
pays républicain, les catholiques formaient 
le gros des troupes antirépublicaines. Cette 
situation s'est modifiée. 11 ne faut pas 
laisser M. Pane rétablir l'équivoque fatale. 
La forme du gouvernement n'est plus en 
jeu, mais il y a des réformes et des idées 
à imposer à ceux qui gouvernent. Il y a des 
gouvernants à remplacer. Laissons M. Pane 
haranguer les anciennes troupes et prépa­
rons la nouvelle armée. 

LE T RÎF DOUANIER DES ÉTATS-UNIS 
!..«' d r o i t . s u r l e s l a i n e s 

N o u s a v o n s d o n n é h i e r , d a n s n o t r e Dernière 
heure, d e s r e n s e i g n e m e n t s s u r les p r o p o s i t i o n s d ' u n 
n o u v e a u t a r i f d o u a n i e r . 

M a i f , e n c e q u i c o n c e r n e les d r o i t s s u r les h u n e s , 
il y a eu d e s c i r e u r s d e t r a n s c r i p t i o n q u i n o u s 

I o b l i g e n t s r é t a b l i r l a t a r i f i c a t i o n d o n t il s ' a g i t . 
( in p r o p o K ! d o n c p o u r l e s l a i n e s e t l a i n a g e s d e 

I p r e m i è r e c a t é g o r i e u n d r o i t d e u u i t c e w t e à l a l i v r e 
J t u 0 f r . 4 1 e. a la l i v r e e t 0 f r . '•>') a u k i l . P o u r 

la d e u x i è m e c l a s s e le d r o i t e s t d e n e u f vente o u 
! 0 f r . 46*35 a la l i v r e o u 1 fr . ( 5 e n v i r o n le k i l o . 

K ' d i i i , l e s l a i n e s d o t r o i s i è m e c l a s s e v a l a n t m o i n s 
d e d i x cente p a i e r o n t q u a t r e c e n t s o u 0 , 2 0 c . l a 
l i v r e e t ce l l e s v a l a n t p l u s d e d i x cer>ls p a i e r o n t s e p t 
cents o u 0 , 3 0 e. l a l i v r e . 

CATASTROPHE 
T * T 

Bazar de la Charité de Paris 

M a i s c ' e s t b i e n d o M . P a n e e t d u <( v i e u x J reconna is i d e s ' j upes que l e f e u i i a pas êni ièrw. iènî . 'car 

X o u s a v o n s d o n n é , h i e r , d e s r e n s e i g n e m e n t s 
c o m p l e t s s u r l ' é p o u v a n t a b l e c a t a s t r o p h e q u i s ' e s t 
p r o d u i t e , m a r d i a p r è s - m i d i , s u N o u v e a u B a z a r d e 
l a C h a r i t é , a P a r i s . V o i c i les n o u v e a u x d é t a i l s 
q u i n o u s s o n t t é l é g r a p h i é s a u j o u r d ' h u i p a r n o s 
c o r r e s p o n d a n t s : 

AU PALAIS DE L'INDUSTRIE 
l.a Moi••«•«' «le mit r«l i 

Par i s , ,'> m a i . — Il nous faut revenu- «ur les scènes 
déch i ran te s qui se sont p rodui tes hier soir au Palais de 
l ' Indus t r ie et d o n t n o u s ga rde rons tou jours lo dou lou­
r e u x et ineffaçable s o u v e n i r . 

l ieux j e u n e s ' gens , qui ,-e t rouva i en t acc roup i s prés 
d 'un cadav re , se d ressen t souda in et l"uu d ' eux , éc la tan t 
en sanglo ts , s 'écrie : « C'est ma s œ u r : Je veux l 'em­
por ter : C o u v n / . l à . - o i i lui fait c o m p r e n d r a qu'i l doit 
a t t e n d r e el il d o n n e le iiom de sa fo -u r : c'est Mlle Hen­
r ie t te d 'Hinn isda l . 

t u viei l lard à liarlie blaucl ie ne v e u t pas q u e le cada­
vre de la personno qui est là, d e v a n t lu i , suit celui de 
sa li 1 lo. Il est e n t o u r é de sa famil le . La g o u v e r n a n t e 
cr ie au mil ieu de ses sanglo t s : « Si, m o n s i e u r , c'est 
e l l e . Voilà la croix eu or que vous lui avez donnée .» 

Le pore regarde et hési te , mais la g o u v e r n a n t e lui pré­
sen te d ' au t r e s b i joux e t le pore se n u l a p leu re r silen­
c ieusement pendant qua l 'on c o u v r e le cadavre que 
l 'on inscr i t s u r la lieue : Mme la vicomtesse de Samt-
l ' é r ie r . 

Le c o m t e de Sainl-Périer a r r i v e peu après Son beau-
père ne veut pas lui laisser voir le cadavre : « Oh non • 
dit-i l , c'est t r o p ho r r ib l e ». 

Kt les vo i tu res des a m b u l a n c e s r^ succèdent , appor­
t an t tou jours des res tes h u m a i n s . Voici un convoi ! On 
dépose d e v a n t n o u s les débr is de cinq peti tes Mlles 
l 'une a la tôle carbonisée ; u n e a u t r e n 'a plus que sou 
corset ; u n e t ro is ième n ' a plus q u ' u n e j »mbe ; un c a d a v r e 
a r r i v e avec u n parap lu ie ; un a u t r e n 'a plus q u ' u n eba-
peau de femme aplat i ; u n e femme l ient uu l ivre d 'heures 
qui seul a été é p a r g n é . 

Je vois uu papier b l anc s u r u n corps de femme que je 

bonin-es. Je m 'approche , je regarde , ce sont d e u x feuilles 
de papier à let tres restées b lanches et qui por tent dans 
un coin u n e vignet te b leue rep résen tan t la Vierge avec 
au dessous cet te invocat ion : « Notre-Dame du Itou-Se­
c o u r s , priez pour n o u s . » 

Des employés du laboratoire munic ipa l , fous les or­
dres de M. Girard, j e t ten t sur les cadavres dos baquets 

« L'est pis qu 'à l 'Opéra-Lomique, déclare M. Girard. Là-
bas, nous av ions à peine une vingtaine de corps cai Io ­
nisés aussi complè tement . » 

Vers onze heures , un incident se produ i t . Le comte 
Hiinerel se présente el d e m a n d e à f;;ire en lever le corps 
do sa tille, mais M. At tha l iu , p rocureu r de la Uépubli-
que , n 'est plus là. 

« Comment , s'écrie M. Le Myre de Vi l t rs , dépu té , qui 
était présent , le p r o c u r e u r de la Républ ique n 'es ! pas en 
pe rmanence eu de parei l les c i rcous lauces .' Sa condui te 
esl inqualifiable ! » 

M. Lépiue est h e u r e u s e m e n t i n t e r v e n u et l ' iucideiit a 
pris lin. 

Signalons enl in que des pickpockets on t ten té , 
dans la soirée, de s ' iu i rodui ro d a n s le Pala is de l l i ; 
dns t r i e et de voler les bi joux que por leu t encore les 
cadavres . 

M. Cochefert a organisé un service d 'agents de la sû-
reté afin de surve i l l e r ces s in is t res et od ieux vo leurs de 
mor t s . 

SUR LE LIEU DE LA CATASTROPHE 
Paris , :; m a i . — Nous r e t o u r n o n s ce ma t in , à la p r e ­

mière h e u r e , s u r le lieu de la catastroji l ie . On est en 
tra in d 'é tabl i r u n e c lô tu re a u t o u r du te r ra in qu 'occupai t 
l e bazar , a l iu d ' empêcher le pub l i c de gêne r les t r a v a u x 
d*e déb la i emen t qui c o n t i n u e n t tou jours . 

o n re l i re encore de dessous les décombres des objets 
d ivers et des m e m b r e s ca lc inés . 

Nous causons avec des palef reniers d ' u n e écur ie s i tuée 
eu face, qui on t ass is té au s iu is l re et on t con t r i bue au 
s a u v e t a g e . Ils n o u s d i sen t : • Il é ta i t env i ron 1 h e u r e s 
20 Tout à coup , une d a m e sor t d u llazar et cour t alTolée 
dans la r u e , eu cr ian t : « Au feu I » 

» Nous r ega rdons , nous ne voyons q u ' u n p e u d a f u m é e 
sor tan t de la to i tu re du Hall , mais voilà qua souda in 
des flammes ja i l l i ssent . Lue c l a m e u r é v o u v a u t a b l c r e ­
tent i t et un Ilot h u m a i n vient r o u l e r s u r la chaussée '. 

» Des femmes a u x v ê t e m e n t s bro ies se t o rden t s u r le 
p a v é , o i i e l q n c s - n n a s sont l i t t é ra lement en feu. L 'un de 
nous a l'idée de les inonder avec u n e tance d ' a r rosage . 
Nous en s a u v o n s p lus ieurs a ins i . 

» Des m a l h e u r e u x , a u x yeux hagard», se précipi tent 
d a u s no i r e c o u r , t 'n h o m m e don t les v ê t e m e n t s flam­
bent se je t te d a n s u n e auge de pierre r emp l i e d 'eau . 
On nous a dit que c'é'.ait le général Munier. 

Devant la porte du hal l c 'était u n e effroyable poussée . 
Ou se piét inai t l i t t é ra l emen t ; nous av ions beaucoup de 
mal à pro 'éger que lques-unes de ces pauvres femmes à 
demi écrasées . Nnus m ê m e s fai l l îmes ê t r e é loulfés 
el si TOUS aviez e n t e n d u ces e n s , ce» h u r l e m e n t s : •> 

I n a n t r e t émoin nous dit :« A l'aide d 'une échel le nous 
a v o n s essayé de faire passer par dessus le m u r d 'une 
maison voisine p lus ieurs femmes dont les robes é ta ient 
en feu. mais , ma ig re ncs efforts, nous n ' avons pu les 
approche r , el les l lunibaient c o m m e des t o i c h e s , et nos 
vê lements commença i en t à b rû l e r . 

• Quand la to i tu re s'effondra, ce fat un grand e n . un 
cri d 'agonie généra le . Nous p leur ions tons devan t ce d é ­
sas t re . Le.; cochers , qui a t t enda i en t l eurs maî t res d a n s 
la rue , coura ien t c o m m e des fous, appe lan t : « Madame ! 
Monsieur : » 

» Jamais je n 'oubl iera i cela '. » 
Nnus tenons d ' u n e d a m e qui a pu se sauve r les délaiIs 

s u i v a n t s : 
« o u a n d la pan ique c o m m e n ç a , je r e c o n n u s le d u c 

d'Aiençon qui n c u s supp l i a i t d 'ê t re c a l m e s , mais tou t le 
monde se précipi ta i t vers la por te à laque l le on accé-
ds i l par que iques inarc ' j es . 

» P lus i eu r s pe r sonnes b u t è r e n t con t re ces marches et 
tombèren t , ce l u i la pr incipale cause du désas t re . 

» Pour moi , le Ilot h u m a i n me poussa d a u s la r u e on 
je viûs r o s i e r . Ou me re leva évanou ie . » 

Le personnel de l 'bô!el du Pala is s'est s igna lé pa r as 
présence d 'espr i t . Nous avons déjà dit c o m m e n t 150 per­
sonnes furent sauvées par une feuéire dont avai t des­
cellé les b a r r e a u x . 

Ku ou t r e , à l 'aide d 'un tuyau d 'ar rosage , les d o m e s t i ­
ques noyè ren t la par t ie d u hal l voisiu de l 'hô te l . C'est 
par là que n o m b r e de m a l h e u r e u x p u r e n t s 'enfuir . 

Ce mat in , la foule est é n o r m e a u t o u r du lieu de la 
ca tas t rophe . Des gardes républ ica ins et des gard iens de 
la paix a s s u r e n t lo serv ice d ' o rd re . L 'émotion est tou­
j o u r s cons idé rab le . Des femmes p leu ren t . 

Le déb l a i emen t c o n t i n u e . A neuf heu re s , sous des 
débr is de toutes sor tes , ou t rouve encore un cadavre de 
jeune tille qu 'on t r a n s p o r t e au Palais de l ' Indus t r ie . 

s igna lons des r u m e u r s qui c i r cu len t dans la foule 
te rn l iec : on dit que le s in i s t re eU du â une vengeance 
des amis des ana rch i s t e s espagnols fusillés le ma t in 
m ê m e à Barcelone et qui savaient que Mme de f l o r è s , 
femme du consul d 'Kspagne, ass is tera i t à cet te fête de 
char i t é . Et a lors ou par le de bombe de dvnan i te, e tc . 

Ces r u m e u r s sont a b s u r d e s . L 'enquête à d'ores et déjà 
d é m o n t r e qu 'e l les ne mér i t en t a u c u n e espèce de c r é a n c e . 

SCÈNES ÉMOUVANTES 
Le corps de la so-ur Ci i ioux. supé r i eu re de Saint Vin 

çeui-de-Paul , a élé t r o u v e agenou i l l e . Les ma ins é ta ient 
jointe.-, un chapele t s ' enroula i t a u t o u r du bras . El le étai t 
mor te en p r i au t . 

Ou ci te u n e d a m e qu i ava i t réussi à sor t i r de la four­
naise et qui , s ' apercevaut que son en fan t ne l 'avait pas 
suivie , a eu le s u b l i m e courage de r e t o u r n e r daus 
les D a m n e s , m o r d a n t et ég ra t ignan t pour se frayer un 
passage . 

Mme de Silva. de la colonie b ré s i l i enne , a déployé un 

courage s u r h u m a i n pour s auve r ses deux l i ' les- Elle y 
est pa rvenue ,ma i s non sans avoir été g r i èvemen t brû lée . 

La scène oal s e s ! passée devan t la f, nôtre de l'iidfel 
de lu l'un; par ou on a sauvé 150 personnes , a été des 
plus é m o u v a n t e s . Les m è r e s t enda ien t leurs en fan t s a u x 
sauve t eu r s en cr ian t ; « Nos enfan ts d ' abord! Sauvez nos 
e n f a n t s ! » . . . -0 i L î es -

sees su r la fenêtre et sauvées , s 'évanouissaient de joie e t 
d 'émot ion . 

Lue religions", la sœur Thérèse , racraite q u ' u n e d a m e 
l'a en tourée de ses bras , d isant : « Nous a l lons ensemble 
an ciel . » La f o u r Thérèse, a essayé de sauver cet te 
m a l h e u r e u s e , mais les flammes les menaça ien t , et la 
rel igieuse a eu d u mal à se dégager et à se sauve r . 

Mme de Cui tau l fuyait t enan t sa mère par la m a i n , 
l u e ter r ib le poussée sépara les deux femmes et Mme de 
Gni taut , folle de dou leu r , put seule se s auve r . 

Le doc teur f e u l a n t , après avoi r s auvé sa femme, s'est 
jeté de nouveau dans le bras ier pour che rche r sa l é l e . 
Le père e l l 'enfant s?n t m o r t s . 

M. de Mackiu a sauve p lus ieurs pe r sonnes au péril de 
sa vie. 

LES ACTES DE COURAGE 
Dans u n m u r s i tué en face d 'un des côtés du ba i l , par 

der r iè re et a p p a r t e n a n t à l ' immeuble de \'H6ttl in Palan, 
se t rouve u n e baie fermée par u n gri l lage. Le chef 
de cu is ine de l 'hôte l , t émoin de la ca t a s t rophe eu t 
la présence d 'espri t d ' a r r ache r ce gri l lage et , aidé de deux 
camarades , il lit passer p lus d e c e u t c i n q u a n t e personnes 
par cel te voie de sa lu t , les a r r a c h a n t a u x flammes qui 
venaient lécher le m u r . 

Le Matin r e n d , compte a ins i de ce dern ier incident , 
raconté par la d r e c l n c e de l 'bôt i i r l l e - m é n i e ; 

« Mme De Sal, qui dir ige cet é tab l i s sement , dont V. 
Itoch est le propr ié ta i re , nous a condu i t elle même , cel te 
nu i t , à la fenêtre par où le sauve tage fut accompl i , et 
voici les déta i l s qu 'e l l e nous d o n n a a lo r s ' 

» — Je me t rouva i s an premier étage de l 'hôtel , près 
de ma tille malade , et , par la fenêtre d o n n a n t s u r le 
cour s la Heine, j ' en tebd i s des cris affreux. Je me reial is 
compte , auss i tô t , que le dange r était de r r i è re nous , et je 
descendis au rez-de-chaussée. Là, au fond d 'une petite 
cave où l 'on accède par un escal ier peu c o m m o d e , nous 
possédons u n e fenêtre gri i iée d o n n a n t su r la palissade 
élevée pour ab r i t e r le llazar. Je me précipi te ,et j ' aperço is 
les flammes qui dévoraient la pal issade el le ve-luni. ve­
n a n t presque au ras de notre m u r . 

» Le spectacle étai t effroyable. Au t r ave r s du feu, ren­
versan t les p lanches qui f lambaient , des femmes et îles 
r n i a i i t s se précipi la ient c o n t r e n o t r e m u r , les vê lements 
en llamiiii 's et poussant des ci is aff reux. La fenêtre de 
laque l le je découvra is cet te ca t a s t rophe é ta i t g r i l l é e ; j> 
ren t ra i p réc ip i t amment dans l'bdtel a; p. lani tout mou 
personnel et d e m a n d a n t d ' s m a r t i a u x . Mes domes t iques 
a c c o u r u r e n t auss i tôt , et , en trois m i n u t e s , avec une rapi­
d i té ex t r a i rdinaire, :!<nx b a r r e a u x s o n t d e s c 

•• Pendan t ce t emps , j » réc lame uo gros t uyau d ' a r ro 
sage que je fais adapli -r à la pompe de la cave , el n o n -
je tons auss i tô t une quan t i t é d 'eau M W I considérable 
pour p rése rve r des flammes un peu t tas de p lanches 
voisin de la fenêtre, et , par la t rouée que nous faisons, 
les m a l h e u r e u x accouren t encore, venan t grossi i le nom­
bre de ceux qui cr ient devan t not re fen T - . 

» Le- ba r r eaux l o n b e n t enfin, et de.- chaises sont pas 
sées de l 'autre côté. Deux su-urs de char i té , indifférenti -
au danger qn 'e ' l e s couren t e l les -mêmes , poussent les da­
mes, les h issent s u r tes chaises , et mes domes t iques 
a lo r s les sais issent el les e n t r a î n e n t d a n s nia cave : cela 
d u r a vingt-cinq m i n u t e s . Les deux le t ig ieuses sont pas­
sées les de rn iè res , vê t emen t s en l a m b e a u x , b rû lées a u x 
ma ins el à la l igure, nous avons aides a sauve r ainsi 
de cent q u a r a n t e à cen t c i n q u a n t e ps r sonnes . 

•> Les j eunes femmes formaient la grande pari ; 
m a l h e u r e u x qui se rua i en t ve rs UOBS. Il y ava i t aussi 
des lillelte-i. et p l u s i e u r s mères se précipi ta ient , leurs 
enfan ts é levés . l i n s leurs braS et c r i j u i : « Prenez mon 
en fan t 1 . . . Prenez, mon e n f a n t ! . . . » 

» Nous nous so îes a r rê tés quand il n 'y eu a plus 
e u . . . quand leurs f e c e s ont t rahi les de rn iè res victi­
mes et que leurs b r û l u r e s les ont aba t tues parmi les 
p lanches eu f lammes. 

• Mais des cent c i n q u a n t e personnes sauvées , a u c u n e 
n'a été t rop g r ièvement blessée. Transpor tées d a n s mou 
ta lon 00 d a n s ies c h a m b r e s , eiies ont été soignées auss i ­
tôt, et deux m decins qui se t rouva ien t chez moi. le dec-
lenr l le lcam, un médecin ang la i s , et le doc teur Déjerine, 
médecin de la Salp t r ière , ont pansé les b r û l u r e s . Pois 
toutes ces dames - - il n'y avait que cinq ou six h o m m e s 
— o n t é t é l econdui les chez el les. Je ne pense p i s qu ' au ­
cune ait reçu des blessores morte l les , sacl peut-être une 
d a m e , que n o u s avons en levée le visage a b s o l u m e n t 
bi ùle et qui , ce r t a inemen t , re-ler . i aveug le . » 

» De la petite feu -Ire où Mme de sal nous fait s in 
é m o u v a n t réc i t , nous découvrons à minu i t l ' emplace 
meu t où fument l i s dern ie r s débr is de ce qui fut le 
llazar de la c h a n t e . Aux qua t r e coins du te r ra in des 
se rgen t s de, vi l le , debou t , vei l lent , à ta I n e s r de pet i ts 
las de p lanches a l l u m e s c i et là, su r les bords , ponr que 
nul ne paisse s ' a v e n t u r e r parmi ies déco. l ibres. Toul 
est ca lme , su r le c h a m p oii ce d r a m e hor r ib le je ta i t tout 
à l 'heure le b ru i t et l ' épouvante el les feux qui b r û l e n t 
attestent seuls quo des cadavres encore luconaus 
gisen t l à . » 

LES IMPRESSIONS DE SEVERINE 
Séverine écri t dans le Journal : 
« D'elle un peu désencombré , le lieu du sinis t re n ' a pas 

perdu de 1 h o r r e u r ; il en a acqu i s d a v a n t a g e , parce 
qu 'e l le se déta i l le p lus d i s t inc t emen t , se dé tache en 
relief, avec des ra f l iuements de c ruau l • indic ible . 

» Je nie refuse à env isager le cadavre de la malheu­
reuse b a r o n n e de Saint-D.dier, car j ' a i vu des h o m m e s 
répu tés in t rép ides r e v e n i r défa i l lan ts de l 'avoir con­

t emplé . Mais les voi tures d ' a m b u l a n c e s , p a r l e u r s b o r t e i 
béantes laissent en t r evo i r , en paque ts dan les « i . ;P . 
ce q u ' u n pompier réal is te , le soir de I i n c e n d i e d e l ope r i 
C o m i q u e , ' d é n o m m a t e r r i b l e m e n t le « noe 
mélange .concasse de» os et de la mat iè re , la fu...on eu. 
Pêt re e t de l 'objet; la foute m ê m e de p lus ieurs c r é a t u r e s 
en uu bloc i n d i v i s i b l e ' ^ ^ l o n » . 1 0 .m.- « i 

» A qui ce» res ta i l a m o t a b l i w . A qui ces v i s e r 
membres dé taches , ce t te cervel le apla t ie là c o m i M M 
cracha t , toutes ces sordides gueni l les de i a pauvre, nu 
inanité ' , _ _ a M a 

» C'est la quest ion qu 'on lit su r la bouche mucJle 
dans les p ruue l l e s hagardes , su r le front vieilli o e c e a 
h o m m e s de tantôt , à l 'hôpital , r e v e n u s ici . qui « « * " 
parmi ce c h a m p de carnage comme des c h e v a u x a i n u M 
a t r a v e r s le c h a m p d j ba ta i l le , qu i flairent d a n s le v u i i , 
che rchen t , souda in se baissant , et r epa r t en t t enco iu ro 
plus basse, le lias p lus t r a h i a u t , fourbus et dcsespc ies . 

LA D U C H E S S E D ' A L E N Ç O N 
l i a r i a i l e s v i c t i m e » 

C e s t des mor t s que nous d e v o n s nous occuper b m t 
d 'abord. La liste en est longue et e le s a l <mg« au fur 
et à m e s u r e que l'on peut cons ta te r des iden .le» ou que 
l 'absence prolongée des personnes rend le «MAS ma lheu ­
r eusemen t t rop ce r ta in . . . . . . . .• , 

Pendan t la nu i t , les b ru i t s les p lus ç o n t r a d e toire=. . u t 
couru s u r le »ort de la duchesse; d A cnçon qu i , « ' »'-
sait, est la sœur de l ' impéra t r ice d ' A u l n c n e . v a l i i eu ieu-
sement . c 'est la nouve l le de la mor t qui a Uni par so 
conl i rmer , ccua l 'avons dit hier. 

Celle nouve l le a produi t une émot ion indic ib le dan» 
la foule qui a t t eu lait a n x i e u s e m e n t d a n s la c o u r ae sou 
hôte l , a v e n u e de Fr ied land . Unis cel le foule, on r e m a r -
quai t la re ine de Naples, soeur de Mme la duchés e 
d 'Alençon; le ba ron de Mnr iuba . c h a m b e l l a n do .Mme la 
comtesse d'Ku, le baron de Fonscolombe. 

Parmi les cadavre», on a c ru t rouver relui de la pr in­
cesse s n r l 'indice d 'une bagne qu 'e l le portai t hab i tue l l e ­
ment et p ie l'on a vu i à a ne main brû lée . 

M. le duc d'Aiei , -i r - reçoit pe r sonne . Apre» avo i r 
che rché en vain la duchesse d'Alençon dans la fonle, il 
fut r a m e n é légérem?nt blesse à son domici le , ve r s sep t 
heu re s , e spéran t toujours- v t rouve r sa femme. Ou juge 
de sa dou leu r quand il vil tes heu re s se passer, UUU 
rerevo i r .i? nouve l l e s . . . ... 

Urne l a d u c h . -se d 'Alençon é ta i t uee en t - o . h le ava i i 
épousé en 1868 M. le duc d'Alenç m. 

re mar i age son t n é s : la pr incesse L«« l 5f. 
au p r ince Alphonse de Bavière, et le d o c de \ -
qui a épousé , l ' année de rn iè re , la prii 
n r le du comte et de la con tesse de F landre . 

I:,:3 MORTS 
D'après les '! 

im.rts s 'élèverai t a 113 et il y aurai ' , s blesses don t U 
vie serai t en danger immédia t . 

.v.i fur el à mesure qn ' i l s n ms pa rv i ennen t , l n 
cet te lugubre n o m e n c l a t u r e . Uans I ; 
nu i t do m a r d i , qninze cadavres ou i éte 
r e c o n n u s e t pour lesquels le : rmi» . l ' i nhumer a et : 

1 accordé . ,, 
[ u n s la mat inée de mercred i , M uouvel l 

es le nomix 
mor t s r e connus : voici d 'a i l leurs la liste officielle qui esl 
c o m m u n i q u é e à midi par la p ré l ec tu re de police 

I . I laronne de Cjruel de Sl-Marliu, El isabeth , J* a n s , 
7, a v e n u e , 

t . Vicomtesse de h s n e v a l , Marie, 15 ans , 
Case. 

• i. Mlle de Mandas de • . raucey . IS a n s , 6, r a s 
Greaxe . . , . . 

k. Sueur G i n o a x , supé r i eu re du Ralney, i •• r a e . u m 
Vil le- l 'Evéqae. 

.">. Vicomtesse de S u i i l - l ' ener . née de Kergo ian . '.', r ue 
d 'Aguesscau. 

'i. Mine Jacques t l a u t s m a n n , '•'.. r ue de P r o s y . 
: . Mlle Henr ie t te d 'Hinn isda l . 60, r u e de Varennes . 
8. b a r o n n e de Saint Didier, 16, rue de ia Ville i Eveqoe . 
'.'. Mme Pol levlo, 60 an - . : ue de Se v igne , ! . . 
10, Comtesse Mimerel , Sbis, rue de Bsr ry . 
I I . Mme S c b l u m b e r g e r , UO, faubourg Sainl-H 
l-J. Mlle Eslber Cuvi l l ier , i an - , ru 
13. Mme Le S'ormand, 155. r u e d e la P o m p e . 
l i . M m e D'issard de Vanvena rgues , 13, a v e n u e de Ségar . 
15. Mme Monli, Si , a v e n u e d e la H 
16. Mlle Thoi 

( V i r g i n i e ) , 7 0 a n s , s j roc .1 - l'Abb. . . rou i t . 
17. Mme l lantc ipur , Madeleine, ïi an s , •'•'•, rue d a I r -

cluves . 
i s . Mine de i.i l i lossère, 53, r s e U e-
19. Mme Pierre, née Michel Hal i lde , i* ) , rue d n Fau­

bourg S'-Honoré. 
in . Mme veuve Rivière, 29, r ue de la Fe r ronne r i e . 
-il. Mn.e de G isselin, 120, r u e d a FanbgSl - l l i . 
il. Mme il skier, l s. aveu>i 
23 Mme Borne», 6», i ue Condorce t . 
24. Mme Vain,;, s o l . : ' i , a v e n u e d ' A a t i o . 
15. Mme Ca vil l ier, l i r oc J a i e s - O s a r . 
in . Mine i; >lau I G iss. lia, t . r a e de Bsr ry . 
27. Mme Cboopie , née Blanche Grossier , 39 a n s . 19, 

rue de» Cordel iers . 
i s . Mme veuve J e Moastier , née du D-.v at-li « a n y, 

85, r ue de Grenel le . 
-J'.'. Mile Germaine FeaJ l rd , 10 an^. 
30. Docteur Feu la rd . 
, ; t . Mlle E r n e s l i n e Uoreau , d o m e s t i q u e , 36 a a s 20, ras 

Saint-Georges. 
31 . Mine de l ï o r è s . lo . a v e n u e de l 'Aima. 
33. Mme Chapa is , i, a v e n u e d-' l 'Opéra. 
3\. \,\M v e u v e G e r m a i n , née Dssmszièrss . 10. bovla-

vard M o n t m a r t r e . 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants peut/'entiers 

et par FIL SPECIAL) 

LA CATASTROPHE 
d e P a r i s 

C h e z l e s b l e s s é s . — M l l e U c o r s r c t l e l l a l b r o n i i . 
— l u e l i l l c l l e d a n s l e b r a s i e r . — C e i i u ' e l l c a 
v u . — P r è s d e ha m o r t . 
l ' a r is , 0 ma i . — Nous avons fait p rendre des nouve l l e s 

d un cer ta in n o m b r e de personnes qui se sont p lus ou 
moins g r i è v e m e n t blessées en fuyan t les 11 m i m e s qui 
menaça ien t de les dévore r . Nous a v o n s recueil l i de la 
bouche de ces v ic t imes des d é t a i l : sa is issants su r la ca 
t a s t r o p h e . 

C e s i ainsi que n o u s a v o n s vu MlleGeorget le l l a l h r o n n . 
u n e dél ic ieuse i l l icite de oase a n s â peine, a u x t ra i t s 
dé l ica ts e t l in s . C'est pa r mirac le qu 'e l le échappa au ; 
l la inmes, mais que lques j o u r s de soins vont sufl ire à 
guér i r les b r û l u r e s , h e u r e u s e m e n t légères, qui l 'on at­
te inte au poignet et a u cou . Cependant el le ava i t vu , 
cel le enfan t douce et na ïve , des choses si l e r n l i a n t e s , 
el (es sensa t ions qu 'e l le ava i t ép rouvées a v a i e n t d û si 
proioudemei i t bou leve r se r sa pet i te imag ina t ion q u e 

n i i n u l e J 0 0 8 V ° U ' U a V 0 1 t d ' e " e ' " r " C l t d o c e s t e r r i b l e s 

M. llaibroDO, le s y m p a t h i q u e d i rec teur de l ' é t a b l i s s e - ' 
nient Chéri , r ue de l 'on th ieu , nous p résen te d 'abord sa 
c h a r m a n t e m i e t t e q u i , a v e c sa so-ur cade t t e , v is i ta i t h ie r 
le l lazar en C9m[iagme de Mlle Anna Lyon, la lille d m 
chef do service de la Compagnie généra le I r ansa t l an - '• 

— Mes deux enfan t s , nous dil-i l , n ' on t point ressent i , ' 
a u m o m e n t m ê m e où el les é ta ien t si menacées , u n e ' 
émot ion t rop cons idé rab le . El les u e se dou ta i en t point , : 

ev ide inmeu t , J u dangor ef l royable qu 'e l les coura ien t , et 
ce qui s e u l e m e n t persiste au jou rd 'hu i d a a s l eurs impre«- i 
sioiis, c est le souven i r des corps qui t o m b a i e n t a u t o u r i 
d el les , tout embras sé s . 

La l i l le t te , les m a i n s s u r ses y e u x , écoulo les déta i l s ' 
do son porc, t ou t e f r isonnai i le , e t e l le i n u r m u r o : •• C'était 
bien hor r ib l e , b ien affreux ! » lo r sque M. Halbroun 
ajoute : 

— Kilo a vu u n e darne tout en l l ammes , que sou mari 
e n t r a î n a i t au bord de la pal issade, c l cet te masso carbo­
nisée s est a b a t t u e à ses p i e d s . . . Ce spectacle affreux a 
fait s u r s o n pel i t e spr i t u a e impress ion te l le q u e l 'enfant 
ne se souv ien t pas du d a n g e r t e r r ib le auque l el le fut 
exposée: ce t te masse do cha i r enf lammes , aba t tue d e v a n t 
ello, la m e n a ç a n t de sa b r û l u r e , tou te sa vie ia p a u v r e 
b l e t t e r e v e r r a l ' hor r ib le spec tac le . 

L e r é c i t 
Mlle Georgetle l l a lb ronn , nous r acon le ap rès n lus 

ca lme , c o m m e n t elle a pu s 'échapper m i r a c u l e u s e m e n t 
» | - J e t a i s avec ma seeur, dit elle, e t m a cot is inue 

Anna Lyon, qui nous ava i t condu i t e s au Bazar Nous 
n o u s a m u s i o n s beaucoup . . . Nous t r ouv ions ca très gon-
li l , ces pet i tes bou t iques ou n o u s a i m i o n s t an t a ache 

t e r . . . ht puis c 'était pour les pauv re s , d ' a i l l eu r s . Alors 
nous connaiss ions beaucoup de ces dames qui venda ien t , 
et nous ét ions t rès con ten t e s , à t r a v e r s tou l ce monde ». 

> voila que , tout à c o u p , nous e n t e n d o n s des c r i s , et 
no i re g rande cous ine , qui voyai t p ins loin que nous , 
pa rdessus les lé tes , n o u s pr i t a u s s i t ô t c h a c u n e par nue 
m r m i l ; , a u v ° o s - a o u s ! . . . s a u v o i i - n o i i s v i t e . . . il y a 

» N o u s é l i o n s , à c e moiii3iil-là. s u r la part ie d r o i t e d u 
nazar . et no t re cous ine nous en t ra in . , a lors r ap idemen t 
oans 1 ang le du fond, où il y avai t u n e peti te porte , que 
nous franchissons v i te . Nous pensons a lors que nous 
sommes s a u v é e s . i i j i | e feu ava i t pris a u x p lanches . tou t 
a m o u r ne nous ,e t n o u s n o u s t r o u v i u i - c u i r e les Ht inmss 
ei uu loin-, ser rées , là con t r e , s a n s savo i r où nous de 
v ions « l i e r . Et u n e fu in ie qui n i ' é tou i ï i i t I . . . Nous 
s o m m e s restées là U113 m i n u t a à peins , pour voir pa r ou 
9 2 " * P ° u v l o a » passer, et j ' a i c ru que nous é t ions p e r -
? , . , £ « ' " " ' e a u ; m ê m e c'a é té ce que j 'ai dit tout de 
s u ' ' ? en a r r i v a n t chez nous , après : . Noos é t ions sau-
» i e e s u a n o r d et puis encore pe rdues de n o u v e a u . . . » 
i « n r „ , . n " ! " ° " 1 . J'ai vu cet te d a m e qui asl tombée 
S c

a ° i
, , ' r e m o ' . et la f lamme des p lanches vena i t , si 

P
M „ „ p r , , : s ' Pendant q u e nous su iv ions le m u r pour 

n n „ . V-i* r u e ' ( ' a o J ' a i été b rû lée d e u x fois. Enfin, 
™,V,£;r''0DM» J a r u e ••• J ' e t o n n a i s . . . Un m'a bien 
J,.?, ii a u s . s l l u t d a n s u n e maison à côté , et ça ne, sera 
n t u n a i s j ai peur encore de cel te daine qui brû la i t ! « 

vj ni ions que c e s t au saug-froid et d é v o u e m e n t de 
(Vil . . ; . ! ' > u u ' lue les d e u x r av i s san te s Miellés de M, 
• „ ' , . " . " , d u r i ; " l leur s a lu t . La j e u n e lille e n t r a î n a i t 

Georgetle d u n e ma in et de l ' au t re , e l le se r ra i t con t r e 
e i ie , pour U bien protéger , la seconde l i lel te, n u i . a ins i , 
h A i i - " 1 *.? a U e i u ' o . Mlle Anna Lyon a é té l égè rement 
oru iee a la hgu ro en pro tégeant , an péril de sa vie, ses 
d e u x peti tes cous ines ; mais e l le | j g a sauvées . 

M m e l a m a r q u i s e M a i s o n 
OueliTues uns de nos conf rè res a v a i e n t a n n o n c é la m o r t 

de la Tuarqmse Maison. Mme la m a r q u i s e Maison, sor 
t u t , avan t -h ie r , pour la t ro is ième fois, ap rès une longue 
malad ie , de chez el le et se r enda i t au Bazar de la c h i 
n i e . l.llo pu t s 'é loigner à t emps , n ' ayan t reçu que des 
b r û l u r e s ms ign i l i au tes a u x m a i n s et à la l igure . Elle n'en 
garde pas moius le lit , e n proie à des t roub les m o r a u x 
e x t r ê m e s . 

L a b a r o n n e d e L i u s i n i r e n 

n . i au t à Mme la b a r o n n e de Linsingci i , qni avai t été 
t r anspor t ée a I h.'qnlal en m ê m e lemps que sa mère , clic 
va aussi b ien q u e poss ible . l»u re s t e , Mme de Liusingen 
a ete r a m e n é e a sou h.'.lel h ier m a t i n , e l . bleu qu 'e l le 
ea rde le l i t , son é ta l est sa t i s fa i san t . Ancuuo complica­
tion 11 est a r e d o u t e r 

S u r l e l i e u d u d é s a s t r e 
Le f i ' s s r o publ ie ce r é c i t : 
« Nous e n t r o n s d a u s la t e r ra in clos II y a peu de 

monde , la cons igne é t an t sévère . L'aspect est l u c u b r e . 
Tout est déb layé . Ce n 'es t , pa r t e r r e , q u ' u n é n o r m e a m a s 
de cend re s . A ces cendres se m é l a n g e n t les d é b r i s les 
plus d ivers . I)3S caisses do vins et do l iqueur s ca lc inées , 
mais bien des boule i l i es son t in tac tes ; le papier dore , 
mince , des boute i l les de c h a m p a g u o b r i l l o e u c o r e . 

Des pots de m o u t a r d e , vides ! Iles p l a t eaux do nickel 
c o m p l è t e m e n t n o i r s . Des a m a s de chausse t t e s et de bas , 
à moit ié b r û l e s . Des mia l lo t s rayés bleu et b lanc emer 
genl des c e n d r e s , e u x a ' i s s i . 4 c h a q u e ins tan t , les sol 
d a i s , qu i t r a v a i l l e n t pa r g roupes de d e u x o u t ro i s , sur­

veil lés par des officiers, me t t en t au j o u r que lque objet : 
por tefeui l les , l iv res de messe , s t a tue t tes de ia Vierge. 
po r t e -monna ie , bonbonn iè res , b i joux , en t r e a u t r e s un 
s u p e r b i d i a m a n t complè t emen t noi ci . 

« Les objets p r - e i e u x , les bi joux v iennen t l ' en tasse r 
s u r une petite lablc ou un agen t de la Sûre té es l a s s i s . 
Et ç . te t là les vis i teurs von! , r appe lan t le s in i s t re , les 
inc idents , r ega rdan t les foui l les , les léger» cl - i l g a e n s 
coups de pelle donnés par les soldats 1)3 temps en t e m p s , 
que lque chose de blanc appara î t : c'est uu os, an frug 
meut de squele t te perdu . . . C ; m a l i n encore 00 1 r c t r o a v * 
un cadav re . . . 

l.-i tÀhn Parole dit , de son coté : 
• En s u i v a n t tout le ' a o è b r e d iballage, j ' a r r i va à uo 

h o r r i b l e petit c ime t i è re . Ils -ont là une cen ta ine de pe 
li ts c a d a v r e s , noircis , t o r d u s , g r i m a ç a n t s . . . li -
ment» d 'or ipeanx de soie ou de bure pendent à des m il 
g n o n s . . , 

•> —C'e s t le loi k s poupées , m ; dit '!. I laniard, le 
sons-chef d ' la -

» On (brai t q u e ces , 1res de ca r ton et de p 
soutTert c o m m e d e ; êtr s de cha i r . L'i 1 
é t r ange e t d o n l o u r e u s e ; c 'est c o m m a la c a r i c a t u r e d la 
d o u l e u r h u m a i n e . 

» (In me m o n t r e an petit ch ien , oo joli trjutou m a r r o n , 
é t e n d u à c i t é des poupées. Pas un peu: n 'a été b II 
p a u v r e chien • éi 1 étouffe par sa ma l t r e s se , qn i est tom­
bée s u r lui , et q u ' o n a r e t r o u v é e ca lc inée . . . 

» Le petit cli:c:i .1 .rt son de rn ie r sommei l ca lme , à 
.Ue des poupées g r imaçan tes ». 

l u e < i n o - ( i . i u d e d r o i t d é l i c a t e 
Lorsque p lus ieurs pe r sonnes a p p a r t e n a n t à une m é a t s 

famil le ont peu ensemble , l aque l le recue i l le ra la luccss -
sion de l ' au t r e . ' 

Le code civil a p r é n t cette éven tua l i t é I rsgiquo dan» 
son chap i t r e sur les success ions . 

c ' es t la fameuse thé >ne dite des commori mte$. 
Celui qui recuei l le ra la success ion du l ' au t re est celui 

qui a u r a su rvécu , ae fût-ce que d 'uno seule m i n u t e . 
Mais comi ' . eu t s ' é tabl i ront le» présompt ion» da »ar- : 

vie 1 
Par les c i rcons tances , d 'abord : les témoignages , les 

cons ta t a t tous médicales , les au tops i e s , e lc . 
A défaut de c i rconstance» de fait p e r m e t t a n t d 'é tabl i r 

quel est celui qui a su rvécu , le code é tabl i t des catégo­
ries t i rées de l'âge et du t axa . 

Si c e u x qui ont péri e n s e m b l e a v a i e n t tous deux m o i n s 
de qu inze ans , le plus âgé est p r é s u m é avoir lu t té 'e 
plus long temps con t re .'a m o r t . C'est donc lui qui re­
cueil le la succession d u p r é m o u r a n t e t q u i fait passer 
celte succession à ses propre» hér i t ier» . 

S i . a u con t ra i r e , ce sont des ve i i l l a rd i do p u s de 
soixante ans qui ou i t rouve la mor t d a n s |» même ca 
t a s t rophe , c e s t le munis âge qui est p r é s u m é avoi r sur­
vécu. 

Les c n f i n t s de moins de q a i n i » a n s sont p r é s u m e s 
avoir s u r v é c u a u x sexagéna i res — les petits lils aux 
a ïeu l s . 

Enl in , si ceux qui on t péri e n s e m b l e ava ien t tous pi is 
de qu inze a n s et moins de s o i x a n t e , le plus j e u n e esl 
éga lement p r é s u m é avoi r s u r v x u au plus nié. 

S'il y a égal i té d 'âge ou si la différence d'iîgê n 'excède 
pas u n e année , le mâle — c'est le t e r m e d u code civil — 
est p ré sumé avoir s u r v é c u . 

Ainsi, j u s q u ' à qu inze a n s accompl i s , la 1 Ion., ne la 
vie » a p p a r i a n t au plus âge . à pa r t i r de oa iuxe ans , el le 
passe au p lus j eune , e t , à égal i té d 'âge, c 'es t l ' h o m m e qui 
est censé avo i r s u n é c u à la f e m m e . 

L a e s n a r t c a w c v . m i e i e i 
P a n s , le O r n a i . - Mme la comtesse .Mimer. I él.iit a l lée 

an B a z a r d e la Char i té avec sa mère , M m e ' , •- l in, -a 
I femme de c h a m b r e et sa caisill 

t o u t e s , nous l 'avons dit , v c n l t r ouvé la mor t . 
1 Mme Mimerel a été reconnue par -on i: : 
; de Rocbemonl , g r ico à uu bracelet et à u n . , 

La comtes se Mimerel un p, u avan t q u a t t e heu re s te 
pré | i rai t à a l le r au L e s ai jr sa vo i tu re qui c t a u à la 

: por te . Ella a t t end i t uu peu, al iu au buffet et v t r o u v a -.i 
morl c o m m e tontes cel les qui é ta ient là eu face de la 
! " , r ! " . ' -i i. : r par la cobuk. 

l i e r so.r , chez .Mme de il. -
pelle a rden t e avai t été dress i les c ren 

celui d3 Mme de Gosseliu c o u , 
c lui de l a c , . couver t de lilas el 
inosa» et celui de la femme de c h a m b r e , Mme Pi rre 
c invert de n urs • i leuient . 

Le corps de i.i cuismi re. M .1 1, iupy, n 'a pas , 
r o a v é . 

v ! : : , i " ;- ainsi ' 
de pr ier devan t ces cercuei ls que garden t auss i 

.:."ix su-urs de cha r i t é . 
. ! a ' 1 plus jolies f. 

'• ' I ' a ; i - -. Mais que dire de ci -
service qni n 'on t pas voulu a b a n d o n n 

• et sont moiti -
A In. irable d é v o u e m e n t auque l nous sommes h e u r e u x 

de r endre horan 
Les < .1.- qu -

dix h u n e s a SI-Phil ippe l u -H 

D a vol I m p o r t a n t . t a c s e n b u r e a u d e p ; s t e 

.Moulins, n mai .—Dan» la a a i t de m a r d i . ' 
de p « te de Sonvignj ont été m u au ; 

De» mal fa i teurs se sont In t rodu i t s d a n : te bure 
perçant le volet a\ se un vil • „ r j , 

ntéri -ur q Fils 0 il fail 
Ils ont coupé une vilrc avec un d 

fait jouer la c iém me da la fenêtre qu ' i ls ont ensn 
çaladoe sans diflicull i. Le p ac ird : -s c i ir 
iprce, il étai t vid 1 h e u r e u s e m e n t , i • 
dard, ayan t s a la précaut ion la veill .. . ' 
leurs dans »» c h a m b r e . 

P is» i«ur» t i roir» o n t é g a l e m e n t é té f r a c t u r é ! I 
l eurs y ou i en .evé un stock impor t an t .! • • rt s ., 

d o l . i i t d e 20 f r a n c » ; on croi t qu ' i l» on t annote 1 
bro à U da te s u r bon», ca r o n ' a , 
l e r ' i n a ^ bom^t*mtU>* l « « « q n i n o r t a i e n l l a I 

Le j u r q u e l de M,ml U s'e-t rcl ldu su r les l ieux . 
L a r t i l l e r i e d e c a m p a g n e a l t e m i t n d c 

Berl in, (> m:ii. - L i ques t ion de I., ir,»di:icati..ri nu 
matér ie l de i a r l i l l e n o de c a m p a g n e vient 1 

On apprend en eliet q u ' u n certain n o m b r e d s e a a o n i 
a t i r rap ide onl élé d i s t r ibués à d ive r s régiment» d 'ar l i l -
l e n e de c s m p a g n e . n o t a m m e n t à un régiment é a r t i l l e r i e 
de la ga rde . s un rég iment eu garn ison à Bre i l au et à u u 
rég imen t I n v a r u... 

Avant de procSdar à la fabr ic t l ion en grand .lu a 
de canon choisi , l'a Imia is l ra t i >n mil i ta i re venl >c r - i i Ire 

1 compte p ra t iquemen t les avan tages et le» m o u v e m e n t s 
q n i présente. 
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